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Les Polonaises s’organisent :  
les premières expositions de femmes artistes 
polonaises à l’orée du XXe siècle 
Abstract 
At the end of the 19th century, a hundred years after the Third Partition, Poland was a 
nation dispossessed of independence and dominated by foreign powers (Russia, Prussia 
and the Austro-Hungarian Empire). Despite conditions that were highly unfavorable for 
the development of a national art, this period benefitted from an exceptional prolifera-
tion of artistic talent. Confronted by a lack of structures for arts promotion, education, 
and commerce, artists organized themselves in groups to promote their work. Women 
artists, although deprived of training opportunities, started to professionalize and estab-
lish their own groups. The challenges surrounding the first exhibition of the Circle of 
Polish Women Artists in 1899 will be the subject of our analysis. 
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À la fin du XIXe siècle, à la suite des partages de la Pologne entre la Russie, la Prusse et 
l’Empire austro-hongrois, les conditions du développement de l’art polonais ne sont pas 
favorables au sein d’une nation privée d’indépendance. Cependant, le pays connaît alors 
une exceptionnelle prolifération de talents artistiques. Face à un manque de structures 
d’enseignement, de marché et de promotion de l’art, les créateurs se constituent en 
groupes pour promouvoir leur travail. Les femmes artistes, bien que privées de possibili-
tés de formation, commencent à se professionnaliser et fonder leurs propres collectifs. 
Les enjeux de la première exposition du Cercle des artistes polonaises en 1899 seront 
l’objet de notre analyse. 
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La première exposition de femmes artistes 
polonaises qui peut être considérée comme une 
manifestation professionnelle a lieu en 1899 à 
Cracovie. Elle inaugure une nouvelle ère dans 
l’histoire de l’art polonais, au cours de laquelle les 
femmes prennent conscience de leur force, du point 
de vue aussi bien quantitatif – elles sont plus d’une 
trentaine à figurer dans une exposition non mixte 
organisée de façon autonome – que qualitatif – elles 
se sentent prêtes à s’opposer au modèle social 
patriarco-androcentrique et à revendiquer leurs 
droits à faire du grand art. Contrairement à la 
condition des femmes dans d’autres pays d’Europe, 
la lutte des Polonaises pour l’égalité des sexes est 
plus difficile en raison de la situation historico-
politique dans laquelle se trouve la nation 
polonaise à la fin du XIXe siècle.  
 
La particularité polonaise : un contexte 
politique difficile pour une scène artis-
tique fragile 
À la fin du XIXe siècle, l’État de Pologne n’existe plus 
depuis un siècle. Il a disparu de la carte de l’Europe 
en 1795, son territoire ayant été partagé entre trois 
États voisins : la Russie, la Prusse et l’Autriche1. 
L’incorporation de ses terres et des nations2 qui les 
habitent à trois structures étatiques étrangères 
entraîne de graves conséquences politiques, 
économiques et sociales3. Outre l’exploitation 
économique, les Polonais souffrent de la restriction 
des libertés politiques, religieuses et culturelles, qui 
vise la disparition de leur identité nationale, voire à 
terme leur russification ou germanisation. Ils s’y 
opposent de différentes façons. Ils s’insurgent sur 
le plan militaire et, sur le plan culturel, ils exaltent 
l’histoire nationale à travers la littérature d’abord, 
puis les beaux-arts, afin de renforcer l’élément 
identitaire.  
La situation n’est pas identique sur l’ensemble  
de l’ancien territoire polonais. Elle est particu-
lièrement difficile dans la partie annexée par les 
                                                          
1 Il y a eu trois partages successifs de l’État polonais : le premier en 1772, le deuxième 
en 1792 et le troisième, définitif, en 1795. 
Russes. À la suite de l’échec des soulèvements de 
1832 et de 1863, des représailles draconiennes 
s’abattent sur les Polonais : déportations massives, 
confiscations des biens, libertés dans les domaines 
culturel, éducatif et religieux sévèrement res-
treintes. Varsovie et Wilno (aujourd’hui Vilnius) 
perdent leur rang de centres importants de la vie 
intellectuelle et artistique dont ils jouissaient cent 
ans plus tôt en tant qu’anciennes capitales, l’une du 
royaume de Pologne, l’autre du grand-duché de 
Lituanie, et comme villes universitaires. Dans le 
grand-duché de Posnanie annexé par la Prusse, la 
politique de l’oppresseur devient pénible à 
l’extrême fin du XIXe et au début du XXe siècle avec 
l’intensification de la germanisation. La condition 
des Polonais en Galicie incorporée à l’Autriche-
Hongrie est plus clémente par rapport aux deux 
autres territoires, les autorités viennoises étant 
progressivement contraintes d’accorder une 
certaine autonomie aux nations habitant l’empire. 
Ainsi, c’est en Galicie, bien qu’économiquement 
arriérée et pauvre, que les Polonais, en contre-
partie de leur loyauté envers l’empereur François-
Joseph, siègent au Parlement viennois et jouissent 
d’importantes libertés. Même si Lwów (aujourd’hui 
Lviv) est la capitale de la province, la ville de 
Cracovie en devient le centre culturel. Son rôle est 
reconnu au-delà de l’Autriche-Hongrie. La ville, 
ancienne capitale de Pologne et siège de 
prestigieuses institutions comme l’université 
Jagellonne, le Musée national ou la Société des  
amis des beaux-arts, attire des artistes et intel-
lectuels de tout le territoire de l’ancienne Pologne. 
Elle est à présent considérée comme le centre de la 
« polonité » et joue un rôle unificateur dans une 
nation déchirée.  
Les difficultés de la situation historique n’affectent 
pas que les hommes. Les femmes expriment leurs 
sentiments en s’habillant en noir en signe de deuil 
national, et participent activement aux mani-
festations patriotiques. Pendant l’insurrection de 
janvier 1863 contre les Russes, nombreuses sont 
celles qui s’y engagent comme soldats, infirmières, 
2 La république des Deux Nations, appelée également Pologne-Lituanie, était un État 
multinational.  
3 Cf. Norman Davis, Histoire de la Pologne, Paris, Fayard, 1986. 
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ou messagères transportant des armes ou des 
ordres. Elles organisent la protection des familles 
des insurgés combattants et collectent des fonds 
pour leur venir en aide. Après la défaite, face aux 
pertes en hommes, morts au combat ou déportés en 
Sibérie, de nombreuses femmes endossent les rôles 
masculins dans la vie économique, sociale et 
familiale.  
De manière générale, la période des partages de 
l’ancien territoire polonais n’est guère favorable 
aux arts plastiques4. Dans ce contexte politique et 
économique instable avec un marché peu déve-
loppé, les collectionneurs, rares, sont appauvris, les 
moyens de se former sont très limités et les 
institutions vouées à la promotion des arts sont 
relativement récentes. Cependant, face aux dangers 
de la dénationalisation, c’est à l’art et à la littérature 
qu’incombe le devoir patriotique, d’importance 
capitale, de sauvegarder l’identité nationale et de la 
transmettre aux générations futures. Cela se fait 
soit en s’évadant dans la poésie romantique d’un 
Adam Mickiewicz ou d’un Juliusz Słowacki, les 
« guides spirituels de la nation », soit en exaltant la 
fierté nationale à travers la peinture d’histoire d’un 
Jan Matejko, rappelant les événements glorieux du 
passé. La servitude idéologique à la « cause 
nationale » que la société attend de l’art, encore 
jeune, bride l’évolution naturelle de celui-ci et 
l’écrase sous le poids des responsabilités.  
 
La condition des femmes 
Il est évident que si, dans un système 
androcentrique, la situation des artistes hommes 
est difficile, elle l’est encore plus pour les femmes. 
Obligées de supporter les aléas imposés par 
l’Histoire, de se conformer au modèle de la mère-
polonaise5, elles n’ont ni le temps ni la possibilité  
de s’occuper de leur propre développement, no-
tamment en matière de carrière artistique. Faute de 
                                                          
4 Pour plus de détails, cf. Ewa Bobrowska-Jakubowski, Aux confins des empires. La 
situation des artistes polonais à la fin du XIXe siècle, in Les artistes polonais à Paris, 1890-
1918. Communautés et individualités. Thèse de doctorat sous la direction de Françoise 
Levaillant, Université Paris-Panthéon-Sorbonne, 2001, p. 32-53. 
5 Mère-polonaise ou matka Polka, un des mythes polonais inspiré par le poème 
d’Adam Mickiewicz À la mère polonaise ; elle désigne une mère totalement dévouée à 
ses enfants et ses devoirs patriotiques, et sa mission est d’élever ses enfants en bons 
Polonais ; cette notion semble évoluer avec l’histoire de la Pologne. En général, on y 
structures d’enseignement qui leur auraient assuré 
la formation nécessaire à la pratique de l’art  
noble, elles ne peuvent prétendre à la pro-
fessionnalisation. Les Polonaises obtiennent l’accès 
aux écoles d’art publiques tardivement par rapport 
à d’autres pays européens, seulement au début du 
XXe siècle. Des écoles privées tentent de remédier  
à cette situation. Souvent éphémères, elles se 
multiplient vers la fin du XIXe siècle6. À Varsovie,  
de nombreuses artistes suivent l’enseignement du 
peintre Wojciech Gerson7 dont l’école fonctionne  
de 1867 à 1901. Les cours de dessin et de peinture 
pour femmes de Maria Magdalena Łubieńska  
sont également ouverts en 1867 et restent en 
activité jusqu’en 1874, suivis de l’école de Ludwik 
Wiesiołowski fondée en 1887. Le début des  
années 1890 voit apparaître deux autres éta-
blissements, ceux de Bronisława Poświkowa 
(1890-1902) et Miłosz Kotarbiński (1892-1912). À 
Cracovie, le département artistique des cours 
supérieurs pour femmes Adrien Baraniecki, dit 
Baraneum, fondé en 1868, est pendant près de 
trente ans le seul à répondre aux nombreuses 
demandes. Une école d’art appliqué n’ouvre par  
la suite qu’en 1895. En 1896, l’espoir de fonder  
un atelier pour femmes au sein de l’École des 
beaux-arts8 de Cracovie est vite dissipé. Cet 
établissement public, alors l’unique sur l’ancien 
territoire polonais à dispenser un enseignement 
artistique au niveau supérieur, attire des talents 
exceptionnels, aussi bien des professeurs que des 
étudiants. La fondation d’une unité pour femmes 
est envisagée à la suite d’une pétition des élèves  
du département artistique du Baraneum déposée 
auprès des autorités de la Galicie. La jeune Olga 
Boznańska, l’une des artistes polonaises les plus 
célèbres et les plus talentueuses de la fin du 
XIXe siècle, est sollicitée pour la diriger. Née en 
1865 à Cracovie, la peintre suit des cours 
particuliers, puis fréquente le Baraneum. Elle 
continue ses études dans des écoles privées pour 
voit une femme remplissant un rôle traditionnaliste ; personnellement, j’aurais 
tendance à voir en « mère polonaise » une femme courageuse et émancipée, acceptant 
volontairement de porter toutes les obligations dont la charge l’Histoire. 
6 Pour la liste des écoles artistiques pour femmes, cf. Agnieszka Morawińska (dir.), 
Artystki polskie, Warszawa, Musée national de Varsovie, 1991, p. 271-274. 
7 Les mérites pédagogiques de Wojciech Gerson pour l’art polonais sont inestimables. 
Il a formé également un grand nombre d’artistes hommes dans sa classe de dessin.  
8 L’école a été élevée au rang d’académie en 1900. 
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femmes à Munich et entame une brillante carrière 
de peintre. À la surprise générale, elle rejette la 
prestigieuse offre du directeur de l’École des beaux-
arts. Ses raisons sont diverses9 : la léthargie qui, 
selon elle, règne à Cracovie, la primauté de sa 
vocation artistique, enfin un avis bien tranché sur 
les motivations de jeunes femmes pour les études 
artistiques exprimé sans détour : « … je ne me sens 
et ne me suis pas sentie obligée de consacrer ma 
peinture et moi-même à quelques demoiselles 
bêtes et maussades qui n’ayant d’autres occu-
pations s’adonnent à l’art. Mon métier m’est trop 
important pour cela … »10, et le projet échoue. 
Manifestement, Boznańska n’est pas habitée par 
l’ambition de transmettre des connaissances, 
contrairement à une Anna Bilińska11 ou une Tola 
Certowicz. Cette dernière, élève de l’Académie 
Julian et d’Hélène Bertaux à Paris, décide de 
profiter de son expérience française pour ouvrir 
une École des beaux-arts pour femmes où des 
artistes de renom tels que Jacek Malczewski, Jan 
Stanisławski ou Włodzimierz Tetmajer dispensent 
leur enseignement entre 1897-1901. À Lwόw, la 
première école de dessin pour femmes est fondée 
en 1888. Un autre cours démarre sous les auspices 
de l’École d’art et d’industrie.  
La participation à la vie artistique se traduit pour 
les artistes polonaises par la possibilité de montrer 
leurs réalisations au public. Le principal 
organisateur de la vie artistique en Galicie 
(Autriche-Hongrie), la Société des amis des beaux-
arts de Cracovie, accepte, dès sa fondation en 1854, 
les œuvres de femmes12 dans ses expositions. 
Cependant leurs travaux restent noyés dans la 
masse de la production des hommes. Dans le 
premier demi-siècle de l’existence de l’association, 
les exposantes constituent environ 15 % de 
                                                          
9 Pour plus de détails, cf. Ewa Bobrowska, « Emancypantki? Artystki polskie na scenie 
artystycznej Paryża w XX wieku », Archiwum Emigracji – Studia – Szkice – Dokumenty 
16-17, n° 1-2, 2012, p. 18-19. 
10 Cité d’après : Helena Blum, Olga Boznańska. Zarys życia i twórczości, Kraków, 
Wydawnictwo Literackie, 1964, p. 42. (« …ja nie czuję się i nie czułam się zobowiązana 
poświęcać swego malarstwa i siebie samej dla kilku głupich, nadętych panien, które z 
braku innego zajęcia brałyby się do sztuki. Na to jest mi mój zawód zanadto 
poważny… », traduction de l’auteure). 
11 Anna Bilińska (1857-1893), élève de Wojciech Gerson à Varsovie, puis de 
l’Académie Julian à Paris, peintre à succès, est rentrée en 1892 à Varsovie où elle 
voulait ouvrir une école d’art pour femmes. Une grave maladie a empêché la 
réalisation de ce projet. 
12 Cf. Emmanuel Świeykowski, Pamiętnik Towarzystwa Przyjaciół Sztuk Pięknych 
w Krakowie 1854-1904. Pięćdziesiąt lat działalności dla ojczystej sztuki, Krakόw, 
Towarzystwo Przyjaciół Sztuk Pięknych w Krakowie, 1905. 
l’ensemble des participants13. Leur présence 
s’intensifie seulement dans la dernière décennie  
du XIXe siècle, à la suite du développement de 
l’enseignement artistique et de leur profession-
nalisation.  
À Varsovie, l’organisation des expositions est 
contrôlée par les autorités russes. Les « Expositions 
des travaux de femmes » ont lieu en 1877, 1889 et 
1897 au musée de l’Industrie et de l’Agriculture14. 
À caractère général, et non uniquement artistique, 
elles présentent une production féminine très 
diversifiée. Ainsi, parmi des pâtés, confitures et 
autres broderies, on voit des tableaux et des objets 
d’art appliqué signés aussi bien d’amatrices que 
d’artistes professionnelles15. Au fur et à mesure que 
l’enseignement artistique pour femmes gagne en 
importance, les dirigeants des écoles pour femmes 
se servent des expositions comme moyen de 
promotion de leurs établissements. C’est le cas, en 
1890, de l’école de Ludwik Wiesiołowski qui 
présente les travaux de ses élèves au Salon Krywult 
à Varsovie, ainsi que du département artistique du 
Baraneum à la Société des amis des beaux-arts de 
Cracovie. Ces expositions à caractère scolaire et 
non professionnel visent l’augmentation de la 
visibilité et du prestige des écoles pour rassurer 
celles qui les fréquentent sur la pertinence de leur 
choix et pour attirer de futures élèves.  
Dans les années 1890, le mouvement d’éman-
cipation des femmes, focalisé surtout sur la 
nécessité d’élever leur niveau d’éducation, 
s’intensifie à Cracovie. En 1895, des militantes, et 
parmi elles Maria Siedlecka, Marcelina Kulikowska 
13 Nous avons repéré la participation de cent cinquante-cinq femmes sur environ mille 
exposants au total. La société a aussi invité les femmes à d’autres manifestations 
organisées par ses soins ou avec sa collaboration, comme la Première exposition de 
l’art polonais à Cracovie en 1887, cf. E. Świeykowski, Pamiętnik, XLIII, ou l’Exposition 
internationale d’art organisée à Berlin en 1891 par l’Union des artistes berlinois, cf. 
Internationale Kunst-Ausstellung veranstaltet vom Verein Berliner Künstler anlässlich 
seines fünfzig jährigen Bestehens 1841-1894, Berlin, Verl. des Vereins Berliners 
Künstler, 1891 ; ainsi que E. Świeykowski, Pamiętnik, XLIII. 
14 Au sujet des Expositions des travaux de femmes, cf. Joanna M. Sosnowska, 
« Przedmiot i rzecz », Sztuka i dokumentacja, n° 15, 2016, p. 8-16. 
15 Par exemple des peintures de Leokadia Łempicka ou de Bronisława Poświkowa, cf. 
Agnieszka Morawińska (dir.), Artystki polskie, op. cit., p. 375. 
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et Kazimiera Bujwidowa16, fondent une association 
progressiste, la Salle de lecture pour femmes 
(Czytelnia dla kobiet), dont l’activité va d’ailleurs 
rencontrer une forte hostilité de la part des 
habitants de Cracovie, réputés pour leur conser-
vatisme17. La Salle de lecture pour femmes joue 
aussi bien le rôle de club, de lieu de rencontre et 
d’échange d’idées réservé aux femmes, que d’outil 
d’instruction et de formation. Chaque femme, et 
non seulement les membres de l’association, peut 
profiter de son riche fonds de livres et d’un vaste 
choix de cours et de conférences. Donnés entre 
autres par des professeurs de l’université 
Jagellonne, ceux-ci portent sur des sujets litté-
raires, artistiques, politiques ou économiques, ainsi 
que sur la « question de la femme ». En 1897, la 
figure phare du militantisme social et féministe, 
Kazimiera Bujwidowa, voit sa campagne en faveur 
de l’accès des femmes à l’Université en partie 
victorieuse. Grâce à ses démarches, les universités 
de Cracovie et de Lwόw ouvrent aux femmes les 
facultés de philosophie et de médecine.  
Deux ans plus tard, en 1899, les femmes artistes, 
suivant ces avancées dans la lutte pour les droits 
des femmes, se mobilisent et fondent le Cercle  
des artistes polonaises (Koło Artystek Polskich), 
attaché, jusqu’en 190018, à la Salle de lecture pour 
femmes19. Nous ne savons pas dans quelle mesure 
les membres du nouveau Cercle partageaient les 
positions progressistes des fondatrices de leur 
structure de tutelle. Cependant, le fait même de 
vouloir se distinguer selon un critère de sexe 
témoigne que les idées des militantes féministes 
leur furent proches. Selon certains auteurs20, la 
création du Cercle fut inspirée par la fondation de 
                                                          
16 Marcelina Kulikowska (1872-1910), femme de lettres, féministe et institutrice 
polonaise ; Kazimiera Bujwidowa (1867-1932), féministe et suffragette polonaise, 
femme d’Odon Bujwid, bactériologiste, professeur de l’université Jagellonne, elle 
militait activement en faveur de l’instruction des femmes par le biais de la Société des 
écoles élémentaires (Towarzystwo Szkόł Ludowych) et de la société Salle de lecture 
pour femmes dont elle était présidente. Cf. Francisca de Haan, Krasimira Daskalova, 
Anna Loutfi (dir.), Biographical Dictionary of Women’s Movements and Feminisms in 
Central, Eastern and South Eastern Europe 19th and 20th Centuries, Budapest-
New York, Central European University Press, 2006, p. 85-87. 
17 Cf. Ewa Furgał (dir.), Krakowski szlak kobiet. Przewodniczka po Krakowie 
emancypantek, Krakόw, Fundacja Przestrzeń Kobiet, 2009. 
18 Il est à souligner que, malgré des recherches extrêmement approfondies menées 
aussi bien dans des archives, des bibliothèques, ainsi qu’à travers le dépouillement de 
la presse de l’époque, les informations au sujet du Cercle restent très limitées. 
Quelques lettres de la vice-présidente du Cercle, Leona Bierkowska, à la direction de 
la Société des amis des beaux-arts de Cracovie sont conservées à la bibliothèque 
Jagellonne : Codex epistolaris pictorum Polonorum ; Correspondance du secrétariat de 
la Société des amis des beaux-arts de Cracovie 1889-1900, Ms. 6037/III, t. 1 et 2. Elles 
la société des artistes polonais Sztuka (L’Art) en 
189721. Née dans un contexte particulier, celui du 
vivier d’artistes exceptionnels présents alors à 
Cracovie, Sztuka aspire à pallier le décevant niveau 
des expositions organisées par la Société des amis 
des beaux-arts. Son but, simple tout en restant très 
ambitieux, est de rassembler les créateurs polonais 
les plus talentueux et de promouvoir leurs 
productions. L’association, formée par les peintres 
les plus éminents de l’époque, dont Teodor 
Axentowicz, Jόzef Chełmoński, Jacek Malczewski, 
Jan Stanisławski ou Stanisław Wyspiański, organise 
effectivement d’excellentes expositions, dont la 
teneur est garantie par la rigoureuse sélection 
d’œuvres assurée par un jury. Cependant, les visées 
de Sztuka en font une association extrêmement 
élitiste et sélective, notamment vis-à-vis des 
femmes. Olga Boznańska est la seule à y 
représenter la gent féminine pendant de 
nombreuses années. Encouragées par l’exemple de 
Sztuka et désireuses de manifester leur présence 
artistique au même titre que leurs collègues 
hommes non enclins à les accepter parmi eux, les 
femmes artistes répliquent en fondant un groupe à 
part. 
La présidence du Cercle est confiée à Boznańska. Un 
an plus tôt, en 1898, l’artiste, riche de nombreux 
succès, notamment d’une participation au Salon de 
la Société nationale des beaux-arts à Paris, s’établit 
dans la capitale française, tout en gardant le contact 
avec sa ville natale. Si elle est choisie comme 
présidente malgré son éloignement géographique, 
c’est certainement en raison de son extraordinaire 
carrière ponctuée d’expositions prestigieuses, de 
prix et de médailles22. Sa cooptation à Sztuka 
portent sur des questions administratives du Cercle et mentionnent notamment son 
rattachement à la société Salle de lecture pour femmes. Elles abordent aussi des 
questions logistiques liées à l’organisation de la « Première exposition ». 
19 Statut Koła Artystek Polskich z siedzibą w Krakowie, Cracovie, 1900. 
20 Cf. Agnieszka Morawińska, « Artystki polskie », in Morawińska (dir.), Artystki, op. 
cit., p 13. Morawińska s’inspire ici d’une suggestion exprimée par le critique Stanisław 
Roman Lewandowski dans son article cité ci-dessous (cf. note 25). 
21 La Société des artistes polonais « Sztuka » (Towarzystwo Artystόw Polskich 
« Sztuka ») a été fondée à Cracovie en même temps que la « Sécession » à Vienne. De 
nombreux artistes polonais originaires de la Galicie ont fait partie des deux 
associations. 
22 Boznańska a obtenu une médaille d’or à Vienne, une médaille d’argent à Lwόw 
(Lviv) et une mention honorable à Londres en 1894 ; le 2e prix à Varsovie en 1895 ; la 
même année, la revue berlinoise Bazaar la considère comme l’une des douze 
meilleures femmes peintres de l’Europe. Pour plus d’information, cf. Ewa Bobrowska 
(dir.), Olga Boznańska (1865-1940), Krakόw, National Museum in Krakow ; Warszawa, 
National Museum in Warsaw, 2014. 
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témoigne de sa position au sein de la communauté 
locale de Cracovie. L’artiste est aussi probablement 
la seule parmi les artistes locales à avoir participé à 
plusieurs expositions de femmes, phénomène 
encore inconnu sur le territoire polonais. Déjà en 
1893, elle a pris part à une présentation d’œuvres 
de femmes au Salon Amsler & Ruthardt, galerie 
berlinoise renommée. En 1898, également à Berlin, 
elle montre ses œuvres à la seizième exposition  
de l’Union des femmes artistes et amatrices d’art23. 
Organisé par une association selon une tradi- 
tion alors déjà trentenaire, cet événement réunit  
des œuvres de 199 artistes de divers pays et 
nationalités24. Forte de cette expérience, 
Boznańska est en mesure d’inspirer et de con-
seiller ses collègues de Cracovie moins au fait  
des dernières tendances dans le monde de l’art. 
Grâce à sa célébrité, elle légitime la démarche  
de ses camarades polonaises en « prêtant » son 
nom à leur entreprise novatrice. Sa présidence 
atteste le haut niveau artistique des membres de 
l’association et de l’exposition dans son ensemble. 
  
La « Première exposition des artistes 
polonaises » 
La « Première exposition des artistes polonaises » 
montée à l’initiative du Cercle des artistes 
polonaises sous les auspices de la Société des amis 
des beaux-arts de Cracovie se tient au cœur de la 
ville, dans les salons de la Halle aux draps25, un 
bâtiment historique datant de l’époque de la 
Renaissance, abritant, depuis 1879, le premier 
Musée national polonais. En l’absence, au 
quotidien, de Boznańska, la présidente de 
l’association, la cheville ouvrière de l’exposition est 
Leona Bierkowska, vice-présidente du Cercle dès 
189926. Peintre et sculptrice, Leona Bierkowska, de 
dix ans l’aînée de Boznańska, étudie puis, à partir de 
1875, enseigne le dessin et l’art de l’ornement dans 
                                                          
23 16. Kunst-Ausstellung des Vereins der Künstlerinnen und Kunstfreundinnen, Berlin, 
1898, p. 7. 
24 Les Allemandes, et notamment les Berlinoises, y ont été les plus nombreuses. Parmi 
d’autres nationalités représentées, on peut mentionner des Néerlandaises : Thérèse 
Schwartze et Sina Mesdag van Houten, la Belge Maria Philippina Bilders van Bosse, 
l’Autrichienne Tina Blau-Lang, la Hongroise Vilma Parlaghy et la Danoise Bertha 
Wegmann. 
les cours pour femmes au Baraneum, à Cracovie. 
Dans les années 1880, elle complète sa formation 
artistique à l’Académie Julian, à Paris.  
Bien que le manque d’archives nous prive 
considérablement d’informations, nous savons que 
les œuvres présentées à l’exposition ont été 
sélectionnées par un jury. Malheureusement, ni  
la composition ni les critères de choix ne sont 
aujourd’hui connus. L’exposition a été accompa-
gnée d’un catalogue27, également introuvable. Le 
contenu de la manifestation concernant aussi bien 
les participantes que leurs œuvres est reconstitué à 
partir des comptes rendus publiés dans la presse, 




Figure 1. L’exposition du Cercle des artistes polonaises, Salon Krywult, Varsovie, 
reproduit d’après K. D.-S. (Kazimierz Daniłowicz-Strzelbicki), « Z salonów artystycznych. 
Wystawa Koła artystek polskich », Wędrowiec, n° 38, 1899, p. 756. 
 
25 Ewa Bobrowska, « Wystawy sztuki kobiet jako element strategii artystycznej w 
kraju rodzinnym », Sztuka i dokumentacja, n° 15, 2016, p. 43. Les exposantes ont 
procédé à l’accrochage le 17 juillet 1899, suivi de l’ouverture deux jours plus tard. 
26 Et non depuis 1903, comme l’indique Elżbieta Charazińska dans la notice 
biographique de l’artiste publiée dans Morawińska, Artystki polskie, op. cit., p. 103. 
27 Bobrowska, « Wystawy », op. cit., p. 43. Certains critiques suggèrent clairement 
l’existence d’un tel catalogue dans leurs articles. Malheureusement, malgré de très 
intenses recherches menées depuis cinq ans, je n’ai pas réussi à retrouver ce 
catalogue. 
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Plus d’une trentaine d’artistes exposent une 
centaine d’œuvres28 dans les salons de la Halle  
aux draps. L’ampleur de l’événement, et en 
particulier le nombre de participantes, surprend 
aussi bien le public que les critiques. Ces derniers 
avouent même ne pas avoir été conscients de 
l’étendue du phénomène qu’est devenue alors la 
professionnalisation des femmes. L’un d’eux en 
témoigne : « Je n’ai pas eu l’idée qu’à part 
Boznańska, Bierkowska, Stankiewicz, Kraszewska, 
Pająk et Geppert, nous avions en Pologne encore 
trente-trois autres artistes. »29 La première 
« Exposition des travaux de femmes » tenue plus  
de vingt ans plus tôt à Varsovie avait souffert 
également d’une couverture médiatique insu-
ffisante. Elle aussi avait surpris le public et la 
critique, en les mettant face à un phénomène 
jusque-là non perçu30. Il est cependant curieux  




Figure 2. L’exposition du Cercle des artistes polonaises, Salon Krywult, Varsovie, 
reproduit d’après K. D.-S. (Kazimierz Daniłowicz-Strzelbicki), « Z salonów artystycznych. 
Wystawa Koła artystek polskich », Wędrowiec, n° 38, 1899, p. 755. On y reconnaît La 
Femme aux tulipes (La Fille aux tulipes), 1898 (Musée national de Poznań) et Portrait de 





                                                          
28 Ibid.. Y ont participé : Olga Boznańska (1865-1940), Maria Czaykowska (1878-
1963), Maria Dulęba (1861-1919), Maria Gerson (1869-1942), Otolia Kraszewska 
(1859-1945), Aniela Pająk (1864-1912), Helena Adelman, les sœurs Karolina 
Bierkowska (1855-1931) et Leona Bierkowska (1855-après 1910), Aniela Poraj-
Biernacka (1858-1918), Jadwiga Bogucka, Józefa Czarlińska, Maria Eliaszówna, 
Józefina Geppert, Hanna Jasińska, Alfonsyna Kanigowska (1858-1948), Ludwika 
Krzeszowa, Leokadia Łempicka (avant 1865-1913), Maria Mayerberg, Klementyna 
Mien (1870-1954), Anna Łącka-Offmańska (1871-1941), Modesta Olszewska, Amalia 
Paleczna (1870-1953), Anna Paszkiewicz, Józefa Paszkiewicz, Maria Podlewska 
La plupart des participantes sont nées entre 1860 
et 1870. Ces femmes sont donc souvent des filles, de 
fait ou du moins spirituelles, des Polonaises 
émancipées très précocement par la force des 
choses et des événements historiques, notamment 
l’insurrection de janvier 1863 et ses suites 
dramatiques évoquées plus haut. Elles ont grandi 
dans un contexte imprégné des idées positivistes au 
sein desquelles la question de l’émancipation des 
femmes se faisait entendre de plus en plus fort, 
entre autres grâce aux écrits de la romancière Eliza 
Orzeszkowa tels que Kilka słόw o kobietach 
(« Quelques mots à propos des femmes »), 1870, ou 
le roman Marta31 (« Marthe »), 1873. Le même sujet 
est repris par Bolesław Prus dans Emancypantki 
(« Les Émancipées »), paru d’abord sous forme de 
roman feuilleton dans le journal Kurier Codzienny 
(1890-1893), puis en 1894 sous forme de livre. 
Beaucoup de ces artistes ont déjà pu bénéficier de 
l’enseignement dispensé par les premières écoles 
artistiques pour femmes citées plus haut. Certaines 
se sont formées à l’étranger, comme la peintre, 
graveuse, dessinatrice, illustratrice et militante 
féministe Zofia Stankiewicz, première Polonaise à 
étudier à l’Académie Julian, à Paris. La peintre et 
écrivaine Maria Dulęba, qui a d’abord suivi un 
enseignement à Cracovie, puis à Vienne à la 
Kunstgewerbeschule et à Varsovie, a elle également 
fréquenté l’Académie Julian dans les années 1884-
1886. À Paris, vers la fin des années 1880, se 
forment aussi Aniela Poraj-Biernacka et Aniela 
Pająk. Dessinatrice et peintre, Otolia Kraszewska 
étudie à l’Académie des beaux-arts de Saint-
Pétersbourg chez Ivan Aïvazovsky, puis s’établit à 
Munich vers 1890. Ces femmes, même si elles n’ont 
pas une expérience aussi étendue de la scène 
artistique européenne que la présidente de leur 
Cercle, Boznańska, n’ignorent pas les avancées 
concernant les droits des femmes dans le domaine 
artistique à l’étranger. Elles ont notamment mis à 
(1862-1948), Sylwia Rayska, Zofia Rittner (v. 1868-1945), Amelia Rosenblum, Joanna 
Seifman-Getterowa (1897-1954), Irena Serda-Zbigniewiczowa (1863-1954), 
A. Stajewska, Zofia Stankiewiczówna (1862-1955), Jadwiga Hedda Stoffregen et Maria 
Wolińska.  
29 Stanisław Roman Lewandowski, « Pierwsza wystawa prac Koła Artystek Polskich w 
Krakowie », Czas, n° 181, 1899, p. 2. 
30 Joanna M. Sosnowska, « Przedmiot i rzecz », Sztuka i dokumentacja, n° 15, 2016, p. 9. 
31 Eliza Orzeszkowa, Marta, a été publié d’abord sous forme de roman feuilleton dans 
l’hebdomadaire Tygodnik Mód i Powieści en 1873. 
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profit les moyens déployés à l’Académie Julian qui 
s’efforçait à bien préparer ses étudiantes à faire 
face à la rude concurrence des hommes dans la 
sphère de l’art32.  
Certaines parmi les exposantes, comme Maria 
Dulęba, sont des figures phares des « émancipées » 
polonaises. Dulęba et sa compagne, la célèbre 
femme de lettres Maria Konopnicka, sont 
profondément engagées dans la lutte pour les 
droits des femmes et l’égalité sociale, ainsi que, 
parallèlement, dans des actions en faveur de 
l’indépendance de la Pologne. 
 
 
Figure 3. L’exposition du Cercle des artistes polonaises, Salon Krywult, Varsovie, 
reproduit d’après K. D.-S. (Kazimierz Daniłowicz-Strzelbicki), « Z salonów 
artystycznych. Wystawa Koła artystek polskich », Wędrowiec, n° 38, 1899, p. 756. On 
y reconnaît le plâtre Mélancolie et le médaillon avec le profil de Fréderic Chopin de 
Maria Gerson-Dąbrowska. 
 
                                                          
32 Cf. Bobrowska, « Emancypantki ? », op. cit., p. 21-22. 
33 Lewandowski, « Pierwsza wystawa », op. cit., p. 2. 
34 Cf. Magdalena Płażewska, « Warszawski Salon Aleksandra Krywulta (1860-1906) », 
Rocznik Muzeum Narodowego w Warszawie,1966, p. 297-422. 
35 K. D.-S. (Kazimierz Daniłowicz-Strzelbicki), « Z salonów artystycznych. Wystawa 
Koła artystek polskich », Wędrowiec, n° 38, 1899, p. 755-756. 
Une réception décevante  
L’édition cracovienne de l’exposition suscite très 
peu l’intérêt de la presse locale. Les quelques notes 
publiées – soulignons-le – par la critique masculine 
mettent l’accent sur la faible qualité des œuvres. 
Stanisław Roman Lewandowski, sculpteur lui-
même, s’attarde notamment sur le niveau désolant 
de l’art appliqué, considéré traditionnellement 
comme le domaine féminin par excellence33.  
Malgré le manque d’échos favorables dans la presse 
cracovienne, le marchand Aleksander Krywult, 
toujours à l’affût de la nouveauté pour diversifier 
son offre, n’hésite pas à accueillir l’exposition dans 
son Salon à Varsovie. L’édition varsovienne est 
probablement légèrement différente de celle de 
Cracovie. Présentant les œuvres de trente-cinq 
artistes34, elle dure jusqu’en novembre et est 
légèrement mieux couverte par la presse locale. 
Kazimierz Daniłowicz-Strzelbicki, auteur d’un 
article illustré publié dans l’hebdomadaire 
Wędrowiec35, bien qu’hostile à la « ruée générale 
des femmes sur la pratique de la peinture », y voit 
la preuve d’« une certaine distinction et 
d’indépendance toujours souhaitables », donnant 
« une idée sur l’activité artistique des travailleuses 
les plus éminentes dans ce domaine »36. Le critique 
traduit l’intérêt des femmes pour la création 
artistique par leur volonté d’aspirer à 
l’émancipation37. Il regrette que cette présentation 
qui réunit toutes les artistes femmes polonaises 
vivantes ne laisse aux visiteurs que le souvenir 
d’une poignée d’entre elles, dont en premier lieu 
Boznańska (Fig. 4). Il voit la cause de sa déception 
dans l’amateurisme des participantes : « Seulement 
quelques habiletés, et à part cela de la médiocrité, 
des ouvrières dépourvues de tout talent »38. 
L’opinion de Stefan Popowski est tout aussi 
négative. Peintre lui-même, il remet en question 
l’opportunité même d’organiser une exposition 
distincte basée sur le critère du sexe des artistes.   
36 Ibid., p. 755, (« …widać w tym wystąpieniu pewną odrębność i samodzielność zawsze 
pożądaną, po wtóre, że można nabrać wyobrażenia o działalności artystycznej 
najwybitniejszych pracowniczek na tej niwie… », traduction de l’auteure). 
37 Ibid. 
38 Ibid., p. 755-756. 
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Figure 4. Olga Boznańska, Portrait de femme, 1888, (La Tsigane), Musée national de Cracovie. Photo : Atelier photographique du Musée national de Cracovie. 
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Il n’y voit que le sacrifice des artistes réputées  
en faveur de leurs camarades moins talentueuses 
au nom d’une solidarité de sexe39. Pareillement, 
Władysław Rabski va jusqu’à remettre en cause 
l’utilité non seulement d’une exposition, mais 
même d’une association distincte dédiée aux 
femmes. D’après lui, il n’existe aucun antagonisme 
entre les artistes hommes et femmes, ni aucune 
lutte de sexes dans ce domaine. L’art des femmes 
n’est pas traité de façon méprisante dans les 
expositions mixtes, et « de pareilles légendes ne 
peuvent naître que dans les têtes des dilettantes, 
blessées dans leurs petites ambitions, ou bien celles 
des féministes ébouriffées, qui ne voient en tout 
homme qu’un prédateur soucieux de préserver les 
privilèges de son sexe »40. Toujours selon lui, ce 
genre d’antagonismes peut effectivement exister 
dans le domaine de l’emploi ou de l’éducation, mais 
pas dans le domaine de l’art41. Son optimisme, pour 
ne pas dire sa naïveté par rapport à cette question, 
peut certainement s’expliquer par sa propre 
situation familiale, à l’époque tout à fait 
exceptionnelle du point de vue de l’égalité des 
sexes. Son épouse, Zuzanna, diplômée d’études 
supérieures, est une femme de lettres, poète et 
traductrice renommée. Cependant même lui, s’il ne 
reproche pas ouvertement son dilettantisme à 
l’exposition, y voit tout de même « la routine et une 
banalité étouffante sortir de tous les recoins », 
accompagnées d’un manque d’originalité et de 
virtuosité42.  
Il nous est difficile de juger aujourd’hui du niveau 
des œuvres exposées, ne disposant ni du catalogue 
ni de sources autres que de comptes rendus 
modestes et essentiellement partiaux, même si 
certains sont enrichis de quelques prises de vue de 
l’exposition au Salon Krywult (Figs. 1, 2, et 3). Ces 
maigres sources nous permettent seulement de 
constater que l’exposition comportait surtout des 
œuvres peintes : tableaux, aquarelles, pastels et 
dessins, et seulement quelques sculptures, celles de 
                                                          
39 Stefan Popowski, « Pierwsza wystawa Koła artystek polskich », Tygodnik 
Ilustrowany, n° 40, 1899, p. 792-793. 
40 Władysław Rabski, « Z salonów artystycznych », Kurier Warszawski, n° 269, 1899, 
p. 2. (« podobne legendy roją się chyba po głowach dyletantek, podrażnionych w swych 
ambicyjkach, lub rozczochranych feministek, upatrujących w każdym mężczyźnie 
zazdrosnego o przywileje płci swojej drapieżnika », traduction de l’auteure). 
41 Ibid. 
42 Ibid. 
Maria Gerson. Les œuvres embrassaient tout un 
éventail de thèmes : des sujets religieux, comme 
Sainte Zita43 ou Saint Antoine44 d’Aniela Biernacka, 
des portraits, des paysages, notamment ceux de 
Zofia Stankiewicz et de Maria Dulęba, et des 
représentations de fleurs. Le nombre élevé de ces 
dernières, considérées comme le motif préféré des 
artistes femmes, confirmait malheureusement ce 
cliché trop répandu. Les quatorze œuvres expo-
sées par Boznańska furent remarquées et 
appréciées par tous les critiques, qui vantaient 
surtout son talent de portraitiste. Les Italiens (il  
est impossible d’identifier ce tableau), La Fille  
aux tulipes (1898, Musée national de Poznań), 
La Pensive (1889, collection particulière), ainsi 
qu’une étude de chien (vers 1898, Musée national 
de Varsovie) ont été fréquemment évoqués. Les 
œuvres de Sylwia Rayska, d’Otolia Kraszewska,  
de Leona Bierkowska [Fig. 5], d’Alfonsyna 
Kanigowska [Fig. 6], de Klementyna Mien ou des 
sœurs Paszkiewicz ont été les plus souvent men-
tionnées dans les comptes rendus.  
 
Une voie ouverte bien suivie ? 
La première exposition devait logiquement ouvrir 
la voie aux autres manifestations. Cependant, 
relativement peu s’ensuivirent. À Cracovie, le 
Cercle ne monte une présentation des esquisses  
et des œuvres d’art appliqué45 qu’en 1901, deux  
ans après sa première exposition. Cette manifes-
tation ne trouve pratiquement pas d’écho dans  
la presse qui cite à peine, dans une annonce, 
quelques noms parmi ses participantes : Karolina 
Bierkowska, Boznańska, Marya Czajkowska, Marya 
Podlewska que nous connaissons déjà de la pre-
mière exposition, ainsi que Janina Malinowska46. En 
1909, l’« Exposition collective du Cercle des artistes 
 
43 Aniela Biernacka, Sainte Zyta, peinture, lieu de conservation actuel inconnu. 
44 Aniela Biernacka, Saint Antoine, peinture, lieu de conservation actuel inconnu.  
45 Cf. Morawińska, Artystki polskie, op. cit., p. 103. 
46 Annonce dans Echo Muzyczne, Teatralne i Artystyczne, n° 13, 1901, p. 155. [http 
://wystawykobiet.amu.edu.pl/upload/190, 
http://wystawykobiet.amu.edu.pl/upload/1901-wystawa-stowarzyszenia-artystek-
polskich-prasa_dcd.jpg ; consulté le 3 février 2018]. 
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polonaises » (Wystawa Zbiorowa Koła Artystek 
Polskich)47 est organisée à la Société des amis  
des beaux-arts. À Varsovie, une « Exposition des 
peintures de femmes »48 voit le jour à la Société 
d’encouragement des beaux-arts Zachęta en 1907, 
comptant une cinquantaine de peintres et incluant 
des œuvres d’artistes décédées. Malgré l’ampleur 
de cette manifestation, un seul compte rendu, signé 
Wilhelm Mitarski, a pu être identifié dans la 
presse49. Mitarski, peintre, critique artistique et 
littéraire, relève le manque d’effort curatorial, une 
exposition ne devant pas être un amas d’objets et 
d’œuvres, mais devant prendre en considération les  
                                                          
47 Chmielowska Marya, Dembowska Zofia, Gaszczyńska Wiga, Getterowa Seifman 
Joanna, Gramatyka Ostrowska Anna, Hankiewicz Zofia, Janoszanka Michalina, 
Januszkiewiczowa Dora, Jasinicka Emilia, Knausówna Emilia, Kochanowska Augusta, 
Komorowska Wanda, Krzeszowska Męcina Ludwika, Malinowska Marya, Mien 
Klementyna, Mukułowska Dora, Niedzielska Marya, Nowotny Janina, Podlewska 
Maria, Sieniawska Zofia, Steinhilberówna Ola, Wolińska Marya, Zielińska Julia. 
48 Wystawa Prac Malarskich Kobiet, Société d’encouragement des beaux-arts Zachęta, 
Varsovie, 1907 ; avec la participation de Zofia Anc, Anna Bilińska, Janina Bobińska, 
Olga Boznańska, K. Brukalska, Janina Chlewicka, Wanda Ciot-Mazowiecka, Emilia 
Cybulska, Maria Czaykowska, Iza Czempińska, Izabella Daniłowicz-Strzelbicka, 
Waleria Dąbrowska, Maria Dulębianka, Emilia Dukszyńska, Antonina Duninówna, 
Stanisława Fijałkowska, Wiga Gaszczyńska, Maria Gerson-Dąbrowska, Maria 
Gierszyńska, Alina Grabowska, Karolina Grabowska, Anna Gramatyka-Ostrowska, 
Alfonsyna Kanigowska, Wanda Komorowska, Cecylia Kowalska, Maria Koźniewska, 
 
besoins du spectateur. Il trouve, malgré son 
caractère chaotique, l’accrochage intéressant, 
témoignant d’un certain frémissement plutôt que 
de valeurs déjà cristallisées, un frémissement 
prometteur et porteur d’espoir. En 1917, à Lwόw, 
en pleine Première Guerre mondiale, les femmes 
artistes créent une Union50. L’association inaugure 
son activité en organisant encore une autre 
« Première exposition des artistes polonaises »51  
à la Chambre de commerce et d’industrie de la  
ville. Mais c’est seulement après que la Pologne a 
recouvré son indépendance que ses citoyennes 
peuvent enfin retrouver la place qu’elles méritent.  
Otolia Kraszewska, Leokadia Łempicka, Antonina Majewska, Jadwiga Markowska-
Siedlecka, Stanisława Maszyńska, Klementyna Mien, Maria Mrozowska, Eleonora 
Onichimowska, Aniela Pająkówna, Władysława Piątkowska, Maria Płonowska, Maria 
Podlewska, Maria Płonowska, Stanisława Prus-Wiśniewska, Nina Przesmycka, 
Bronisława Rychter-Janowska, Zofia Stankiewiczówna, Eugenia Tąkiel, Leonia 
Tanenbaum, Wanda Troetzerowa, Maria Wasikowska, Bronisława Wiesiołowska. Cf. 
Morawińska (dir.), Artystki polskie, op. cit., p. 375. 
49 Wilhelm Mitarski, « Wystawa prac malarskich kobiet », Świat, n° 28, 1907, p. 5-6.  
Le texte est illustré des trois reproductions en noir et blanc. 
50 Karolina Staszak, « Dzialalnosc wystawiennicza Zwiazku Artystek Polskich we 
Lwowie », Sztuka i dokumentacja, n° 15, 2016, p. 48-61. 
51 Katalog I Wystawy Artystek Polskich we Lwowie, Lwόw, Towarzystwo Przyjaciόł 
Sztuk Pięknych we Lwowie, 1917. 
Figure 5. Leona Bierkowska, Tempête de neige (Au secours !), 1897, Musée national de Cracovie. Photo : Atelier photographique du Musée national de Cracovie. 
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Figure 6. Alfonsyna Kanigowska, Krynica, Musée Częstochowskie. Photo : Atelier photographique du Musée Częstochowskie. 
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Elles obtiennent le droit de vote dès 
novembre 1918. Elles sont également libres de 
promouvoir activement leur art, notamment à 
travers des expositions non mixtes. Ce sera aussi le 
cas de l’Union des artistes polonaises de Lwόw qui 
perdurera pendant toute la période de l’entre-
deux-guerres et qui organisera une dizaine 
d’expositions, non seulement dans la ville, mais 
aussi à l’extérieur. Dans les années 1930, deux 
groupes artistiques fondés par les femmes, Ars 
Feminae et Kolor (La couleur), proposeront des 
expositions, entre autres à Varsovie, Cracovie et 
Poznań.  
 
L’importance dans les carrières  
Enfin, il convient d’analyser l’importance de la 
première exposition de femmes pour la carrière de 
chaque participante. Le bénéfice tiré par les artistes 
les moins connues semble au premier abord 
évident – il s’agit de la reconnaissance du caractère 
professionnel de leur activité. Grâce à leur parti-
cipation à cet événement, leurs noms entrent dans 
l’histoire de l’art polonais. Leur activité artistique 
est remarquée et mentionnée dans la presse. Même 
si la critique ne leur est pas toujours favorable, il 
n’est plus possible d’ignorer leur engagement 
professionnel. Cependant, peu de participantes 
parviennent à une réelle célébrité. On pourrait 
même risquer la thèse selon laquelle le fait d’avoir 
exposé à cette première manifestation du Cercle 
des artistes polonaises n’a pas eu d’incidence sur 
leur carrière. Il est toutefois aussi possible que ces 
constatations découlent du manque de sources. Il 
n’en existe que très peu en effet pour lesquelles il 
est possible de retracer une liste détaillée des 
expositions. On peut, en revanche, affirmer que, à 
part quelques cas exceptionnels comme Boznańska, 
les œuvres des femmes ayant participé à 
l’exposition n’ont pas trouvé leur chemin vers les 
collections muséales. 
                                                          
52 Cf. note n° 28. 
53 Pour Kraszewska et Boznańska, cf. Marta Kościelniak, Künstlerinnen und Migration: 
Olga von Boznańska und Otolia Gräfin Kraszewska im München des Fin de Siècle (Das 
östliche Europa: Kunst- und Kulturgeschichte), Cologne, Böhlau, 2019. 
Certaines participantes semblent avoir totalement 
disparu de l’histoire de l’art, et même leurs dates de 
naissance et de mort nous sont inconnues52. Pour 
d’autres, bien qu’elles aient figuré dans des 
expositions, elles ne sont pas parvenues à vivre de 
leur art et ont dû travailler comme enseignantes. 
C’est notamment le cas de Leona Bierkowska, au 
talent prometteur, formée aussi bien à Cracovie 
qu’à Paris, qui était professeure au Baraneum. Son 
abondante production est complètement dispersée, 
à part un tableau conservé au Musée national de 
Cracovie. De même Maria Podlewska, autre élève 
du Baraneum, qui y a enseigné. Après son passage à 
l’Académie Julian à Paris, elle a participé 
activement à la vie artistique de sa Cracovie natale, 
en particulier en tant que membre du Cercle des 
artistes polonaises. Exposant fréquemment, elle 
s’est forgé une réputation de bonne portraitiste. 
Pour d’autres artistes dont la carrière était déjà 
assurée, par exemple Aniela Biernacka Poraj ou 
Otolia Kraszewska, l’exposition du Cercle n’a 
compté que comme une de plus dans leur parcours. 
Tel est notamment le cas de Biernacka, issue d’une 
famille aisée et formée à l’étranger ; elle y est 
présente, comme dans différentes autres villes 
polonaises. Otolia Kraszewska53, peintre, 
dessinatrice et illustratrice établie à Munich, 
exposa principalement dans cette ville. Faisant 
partie du milieu des artistes polonais de la capitale 
bavaroise, elle envoyait régulièrement ses œuvres 
dans les expositions en Pologne.  
Olga Boznańska, qui évolue dans des réseaux 
reconnus et dont la trajectoire est suffisamment 
amorcée sur le plan international, n’a pas non plus 
besoin de cette manifestation pour dynamiser une 
carrière déjà bien engagée. Les expositions de 
femmes ne constituent que le dixième des 
expositions auxquelles elle prend part54. Elle 
cherche la reconnaissance non pas en tant 
qu’artiste femme, mais en tant qu’artiste tout 
court55 et prétend y parvenir sans expositions 
féminines. Toutefois, elle ne leur tourne pas le dos, 
54 Bobrowska, « Wystawy », op. cit., p. 44. 
55 Bobrowska, « Emancypantki? », op. cit., p. 21-22. 
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les considérant au contraire comme un forum  
digne de son talent. Ainsi, malgré l’écho négatif  
que la critique envoie de la « Première exposition 
des artistes polonaises », elle n’hésite pas à mon-
trer ses œuvres à l’exposition suivante organisée 
par le Cercle en 1901. Elle profite également des 
occasions que représentent les expositions à 
l’étranger. Honorée d’une mention à l’Exposition 
universelle de Paris en 1900, elle ne dédaigne  
pas pour autant la « Woman’s Exhibition » à la 
New Gallery à Londres la même année56. Son 
importante participation – huit tableaux – est 
d’ailleurs saluée par Howard Francis, l’organisateur 
de la manifestation, qui cite son nom aux côtés de 
l’Américaine Cecilia Beaux, de l’Anglaise Annie 
Swynnerton et de la Néerlandaise Thérèse 
Schwartze57, les considérant toutes quatre comme 
piliers de l’événement. Après un intervalle de six 
ans, Boznańska renoue avec les expositions de 
femmes en prenant part à l’« Erste Ausstellung  
der Verbindung bildender Künstlerinnen » au  
Salon de Fritz Gurlitt à Berlin, où sont montrées  
des œuvres de son amie Hedwig Weiss, mais aussi 
de Käthe Kollwitz. Elle ne néglige pas d’autres 
expositions de femmes à Londres dans les 
années 1908-191058, ni à Paris, où elle participe 
avec succès à des manifestations organisées par  
des associations féminines59, dont Les Quelques 
(1907, 1908, 1910, 1913, 1919), le Cercle inter-
national des arts en 1908, l’International Art Union 
(1909 et 1911), la Société des Unes internationales 
(1913), ou l’American Women’s Club (1922-1923). 
L’une des très rares expositions personnelles, dans 
sa carrière, a lieu à Paris en 190960 dans un con-
texte féminin. Dans une vaste et élégante galerie 
– le Petit Musée Beaudouin –, la peintre présente 
une trentaine de tableaux entourés d’une centaine 
d’œuvres d’autres femmes. Vers la fin de sa vie, 
Boznańska expose régulièrement avec la société 
                                                          
56 Woman’s Exhibition 1900 Earl’s Court, S.W. Director general: Imre Kiralfy. Official 
Fine Arts, Historical and General Catalogue, London, Spottiswoode & Co, 
54 Gracechurch Street, E.C., 1900, p. 88-89. Boznańska y a été recompensée d’une 
médaille d’or. 
57 Francis Howard, « Introductory notice », in Ibid., p. 11.  
58 Cf. A Catalogue of the Pictures, Drawings, and Sculptures in the Exhibition of Fair 
Women Arranged by the International Society of Sculptors, Painters and Gravers held in 
the New Gallery February and March 1908, London, International Society of Sculptors, 
Painters and Gravers, 1908 ; A Catalogue of the Pictures, Drawings, Prints & Sculpture 
in the “Exhibition of Fair Women” arranged by the International Society of Sculptors, 
Painters & Gravers, held in the New Gallery, February and March 1909, London, 
International Society of Sculptors, Painters & Gravers, 1909. 
Femmes artistes modernes61 et couronne sa 
carrière « féminine » par l’exposition « Les femmes 
artistes d’Europe exposent au musée du Jeu de 
paume »62 en 1937.  
En s’engageant dans l’activité du Cercle des artistes 
polonaises à Cracovie et son exposition, la jeune 
Boznańska lui prête son nom déjà célèbre. 
Cependant, comme nous l’avons vu, cet engagement 
n’est pas vital pour sa carrière. La question se pose 
alors : quelle aurait pu être sa motivation ? S’agit-il 
de manifester une solidarité féminine ? Est-ce une 
sorte d’« expiation » pour son refus, trois ans plus 
tôt, de diriger un atelier pour femmes à l’École des 
beaux-arts de Cracovie ? En participant à la 
« Première exposition », Boznańska veut-elle faire 
plaisir à ses amies de jeunesse qui y figurent avec 
lesquelles elle étudia au Baraneum ? Il est bien plus 
probable qu’elle y voit l’opportunité de renforcer sa 
position sur la scène artistique cracovienne, 
importante au niveau non seulement local, mais 
aussi national. Son admission, en 1898, au cercle 
choisi de la société Sztuka lui confère le statut 
d’artiste célèbre parmi plusieurs autres, tandis que 
l’exposition de femmes la sacre incontestablement 
comme étant la meilleure. Ce qui trouve, par 
ailleurs, confirmation à travers les critiques. Et 
même si cette exposition n’a pas une très bonne 
presse, le talent de Boznańska, contrairement à 
celui d’autres participantes, n’est pas l’objet d’un 
discours patriarcal et condescendant, et au fond 
profondément antiféministe.  
 
Conclusion : quelle importance pour 
l’avenir ? 
Bien que jugée sévèrement par les journalistes de 
sexe masculin, l’exposition non mixte du Cercle des 
artistes polonaises a, selon nous, joué un rôle 
59 Cf. Bobrowska, « Emancypantki? », op. cit., p. 20-22. 
60 Cent tableaux. L’Exposition des « Mademoiselle ». L’œuvre d’Olga de Boznańska. Deux 
tableaux de C.-H. Dufau. Deux pastels de Geneviève Granger, Paris, 1909. Cf. notice du 
catalogue : 
https://opac.mnk.pl/sowacgi.php?KatID=1&typ=record&001=KrMN13006489.  
61 Bobrowska, « Emancypantki? », op. cit., p. 25. Au sujet de Femmes artistes modernes 
cf. Paula J. Birnbaum, Women Artists in Interwar France: Framing Femininities, Surrey, 
UK, Ashgate Press, 2011. 
62 Les femmes artistes d’Europe exposent au musée du Jeu de paume, Paris, Musée des 
écoles étrangères, 1937, p. 43. 
                                                                                                                                                                      Bobrowska –  Les Polonaises s’organisent 
 
69         ARTL@S BULLETIN, Vol. 8, Issue 1 (Spring 2019) W.A.S. (1870s-1970s) 
important dans la prise de conscience de la force 
émergente des femmes artistes. Face aux 
préoccupations incontournables inhérentes à la 
survie de la nation et les difficultés objectives qui en 
découlèrent, les femmes artistes polonaises n’ont 
pu pendant longtemps faire de leur carrière 
artistique un objectif prioritaire. Elles s’organisent 
relativement tardivement, en 1899 seulement, 
pour montrer qu’elles sont prêtes à affronter  
le monde artistique professionnel masculinisé. 
L’exposition marque leur entrée déterminée dans 
un domaine considéré jusque-là comme incon-
testablement masculin. Cette manifestation revêt 
une importance capitale non seulement pour ses 
participantes, mais aussi pour le milieu artistique 
dans son ensemble et, plus largement, la société 
tout entière. Même si, auparavant, les femmes 
avaient eu l’occasion de participer à la vie 
artistique, c’est l’exposition du Cercle qui inaugure 
la prise de conscience de leur force « collective » et 
les consacre socialement en tant qu’artistes 
professionnelles.  
Elle est aussi la preuve de leurs capacités 
organisationnelles, souvent mises en cause par les 
hommes. Le Cercle, jeune association, réussit à 
traiter d’égal à égal avec la Société des amis des 
beaux-arts, qui jouit d’une tradition et d’une 
expérience de plus de quarante ans, pour organiser 
l’événement. Plus encore, ses dirigeantes 
parviennent à négocier avec succès avec un 
galeriste réputé le volet varsovien de l’exposition. 
Elles mènent à bien les deux éditions malgré leur 
complexité logistique.  
Il faut aussi voir dans l’exposition de 1899 un acte 
de courage, le fait d’affronter en toute conscience 
une critique masculine peu favorable, sinon hostile, 
dominante dans le journalisme de l’époque.  
De façon générale, cette exposition marque la 
transgression, par les artistes polonaises, du 
modèle patriarco-androcentrique selon lequel une 
femme n’est pas capable de faire du grand art.  
Elle a effectivement ouvert la voie à d’autres 
manifestations de ce genre, même si, au début, 
relativement peu suivie. La profusion ultérieure 
d’expositions de femmes artistes organisées dans la 
situation politique propice d’une Pologne indé-
pendante témoigne qu’elle a bien servi d’exemple.  
Outre sa dimension sociale visant l’égalité des 
femmes et des hommes dans le domaine de l’art,  
cet événement a une dimension politique. L’emploi 
de l’adjectif « polonais » dans la dénomination  
aussi bien de l’association Cercle des artistes 
polonaises que de son exposition atteste les 
sentiments patriotiques des femmes militantes en 
faveur de l’identité nationale des Polonais exposés 
à une dénationalisation forcée. Même si la 
fondation des groupements et des sociétés à 
caractère national est autorisée en Galicie, le Cercle 
et l’événement qu’il impulse ont une portée 
dépassant les frontières issues des partitions et 
réunissent des artistes originaires de toutes les 
parties de l’ancienne Pologne. La présentation de 
l’exposition à Varsovie, gouvernée par les Russes, 
est la preuve de la volonté politique des femmes 
aspirant à la réunification de la nation et à son 
indépendance, et de leur capacité à franchir les 
limites imposées par les occupants.  
Du point de vue de la recherche menée au sujet  
de l’exposition du Cercle, il faut souligner l’absence 
quasi totale d’archives et sources secondaires.  
Nous avons pu constater l’insuffisance également 
d’informations disponibles au sujet des évé-
nements qui l’ont suivie, ce qui est malheureu-
sement souvent le cas pour l’activité artistique 
féminine. Nous espérons que les futures recherches 
apporteront des éléments qui pourront compléter 
nos conclusions. 
 
 
 
 
